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À mon mari, Drew, qui pense que ma première dédicace en son honneur ne compte pas, parce que mon vrai nom n’apparaissait pas sur la couverture. J’espère que celle-ci comptera, mon amour.
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— Ça fait des années que je consacre mon temps à ces femmes : je les coiffe, je m’occupe de leur peau, de leurs épilations, de leur maquillage, de leurs massages. Je connais leurs corps dans les moindres détails ou presque. Mais je connais aussi les démons qui les hantent – leurs secrets les plus intimes, les plus inavouables. Tout ce que nous essayons soigneusement de cacher derrière les apparences, afin de dissimuler au monde le double qui nous habite. Donc, si vous me demandez si je suis surprise par ce qui s’est passé, je vous répondrai non. Pas du tout. On pouvait s’y attendre. Ce n’était qu’une question de temps.
Je rajuste ma tenue et croise les jambes sous la table.
En face de moi, l’inspecteur Frank Sanford, quadragénaire à la mine sévère, traits durs et épaules larges. L’archétype du flic issu de la classe ouvrière. En dépit de son costume-cravate, il n’a rien de chic ni de raffiné. Vu ses yeux bordés de rouge, il travaille trop et n’a pas son content de sommeil. Loin de là. Lui et moi avons plus en commun qu’il ne l’imagine.
— Comment se fait-il que vous connaissiez leurs secrets les plus intimes, les plus inavouables, Jenny ? Seriez-vous aussi leur thérapeute ? Je pensais que vous étiez leur coiffeuse, leur esthéticienne, me lance-t-il en pointant vers moi son fin menton couvert d’une barbe de trois jours.
Il interrompt sa prise de notes et me dévisage avec une attention extrême tout en attendant ma réponse. Nous sommes assis l’un en face de l’autre dans une salle d’interrogatoire à l’éclairage brutal. Ça sent le renfermé et il fait froid. Les lieux essaient-ils de se mettre au diapason de l’humeur de l’inspecteur ou est-ce le contraire ? Je serais bien incapable de le dire.
— Je suis les deux, en un sens. Je présume que vous n’avez jamais mis les pieds dans un institut de beauté, inspecteur, mais sachez que c’est un endroit où les femmes parlent, et qu’elles parlent beaucoup.
Je croise les bras et soutiens son regard. De fait, je ne « présume » pas : je sais – et pas seulement à cause de son apparence un peu négligée – que mon interlocuteur n’a jamais poussé la porte d’un tel établissement.
— Surtout quand elles n’ont rien à faire, ce qui est le cas dans un institut de beauté. La vérité, c’est que j’en sais plus sur mes clientes, et en particulier sur ce groupe de femmes, que sur ma propre famille. Je les reçois toutes plusieurs fois par semaine. Elles ont de l’argent à dépenser – du moins, l’argent de leurs maris – et peuvent se permettre de lutter à grands frais contre leur pire ennemi : le temps et ses effets dévastateurs.
— Je vois. Et vous-même êtes la propriétaire du Coup d’éclat, c’est bien cela ? me demande-t-il en tapotant le plateau de la table avec son crayon.
— Oui, en effet.
Il note quelques détails supplémentaires afin de ne rien laisser passer.
— Et depuis quand êtes-vous propriétaire de cet institut de beauté ?
— Depuis environ cinq ans.
— Et ces femmes sont vos clientes depuis le début ? s’enquiert-il.
— Non. Elles ont pris un abonnement au Coup d’éclat il y a à peu près trois ans. Le salon d’aujourd’hui n’a rien à voir avec ce qu’il était quand il a ouvert.
L’inspecteur consigne encore quelques notes, trace un cercle. Je remarque qu’il a entouré les mots : Coup d’éclat avant ?
— Je vois. Vous connaissez donc ces femmes depuis trois ans, et vous n’êtes pas surprise par ce qui s’est passé ?
Il hausse ses épais sourcils noirs.
— Non. Ne vous fiez pas aux apparences, inspecteur. Prises individuellement, elles peuvent se montrer gentilles, mais mettez-les toutes ensemble dans une pièce et vous verrez qu’elles sont alors franchement toxiques.
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Trois semaines avant le crime
Olivia a calé son joli petit derrière sur mon siège, puis a posé négligemment par terre son fourre-tout Hermès et rejeté en arrière ses longs et beaux cheveux bruns aux reflets acajou – ils sont forcément magnifiques, puisque je m’en occupe avec soin. Elle portait une combinaison rouge qui ne laissait guère de place à l’imagination. Olivia, qui est dans la séduction permanente, a toujours du rouge sur elle, que ce soit sa tenue, un rouge à lèvres très vif ou encore un accessoire voyant. Le rouge est sa couleur de prédilection, son doudou. Personne ne la verra jamais se promener avec autre chose aux pieds que des Louboutin à semelles rouges.
Pendant que j’attachais une cape toute propre autour de son cou, Olivia s’est contemplée dans le miroir avec une admiration non dissimulée. C’est un de ses tics : elle tourne la tête d’un côté, puis de l’autre, examine son nez parfaitement retouché, ses lèvres pulpées par de fréquentes injections d’acide hyaluronique, ses pommettes hautes. On jurerait une Barbie à taille humaine. Une Barbie ravie de son apparence, qui s’adresse un sourire satisfait, lequel découvre ses facettes dentaires d’une blancheur que même une pub pour dentifrice n’oserait promettre. Depuis trois ans que je m’occupe de ses cheveux, de son maquillage, de ses manucures, de ses épilations, de son bronzage et de ses faux cils – entre autres –, j’ai pu constater au fil du temps que ses lèvres ne cessaient de se gonfler, ses pommettes de se rehausser, et que sa peau était toujours plus lisse. Telles les plaques tectoniques, son visage est soumis à de constantes déformations internes.
— Que faisons-nous aujourd’hui ? lui ai-je demandé en la regardant dans le miroir tandis que je peignais avec douceur ses cheveux soyeux.
Je savais très bien ce qu’elle voulait, mais c’est au client, et à lui seul, de vous dire ce qu’il désire. J’ai donc attendu sa réponse. D’un doigt levé, elle m’a fait signe de patienter pendant qu’elle pianotait vigoureusement sur son téléphone.
Olivia et moi sommes radicalement opposées, à tous points de vue. Elle a de longs cheveux bruns aux reflets acajou ; les miens, blond vénitien et ondulés, m’arrivent aux épaules. Elle a des traits durs et anguleux ; j’ai un visage doux et rond. Ses yeux ont une riche couleur de chocolat au lait, les miens sont bleu clair. Elle n’a pas un grain de beauté, j’ai les joues et les ailes du nez constellées de taches de rousseur.
Elle a posé son téléphone sur ses genoux, m’a effleurée du regard, puis a reporté son attention sur le sujet qui l’intéresse le plus dans la vie : elle-même.
— Les racines et une petite coupe d’entretien, et il me faudra une épilation. Je veux être encore plus belle que d’habitude. Dean sera à la maison ce soir.
Une étincelle a éclairé ses prunelles et j’ai perçu dans sa voix cette légèreté typique d’une lycéenne évoquant son premier amour. Dean et Olivia Petrov sont mariés depuis plus de dix ans et j’avoue que la passion qui flambe encore entre eux me surprend. Enfin, c’est ma perception et je ne suis pas à l’abri d’une erreur d’interprétation : pour ce qui est des hauts et des bas, les relations toxiques sont hors compétition.
— En ce cas, il faut que tu sois absolument parfaite pour lui.
— Mais je le suis déjà, a-t-elle protesté d’un ton sarcastique.
J’ai souri et me suis contentée d’un petit signe de tête. J’ai appris avec les années que c’est le meilleur moyen de gérer les clientes difficiles – or Olivia était difficile entre toutes.
— Cela dit, grâce à toi, je suis toujours mieux que parfaite, a-t-elle ajouté.
Même quand elle vous adresse un compliment, Olivia a le don de se mettre en avant. Par ailleurs, elle utilise mots gentils et paroles blessantes en vertu d’un savant dosage. C’est un talent, que je qualifie intérieurement de « douceries ». On dirait qu’elle vous ficelle les méchancetés avec un ruban, elle vous les enveloppe avec une telle élégance et une telle perfidie, qu’il vous faut toujours un petit moment pour mesurer l’impact des paroles qu’elle vous a jetées à la figure.
Ce que j’aime par-dessus tout dans mon métier, c’est que mes clientes soient contentes de l’image que leur renvoie le miroir grâce à mes soins. C’est en quelque sorte un coup d’éclat, dans le bon sens du terme, et c’est pour cela que j’ai baptisé ainsi mon institut de beauté : Le Coup d’éclat. Olivia a la chance rare d’avoir cet éclat naturellement, j’éprouve donc moins de plaisir à m’occuper d’elle, mais elle me gratifie de généreux pourboires et à eux seuls ses soins de beauté ont payé l’emprunt que j’ai contracté pour mon appartement au-dessus de l’institut.
— Qu’avez-vous prévu ce soir, Dean et toi ?
Elle a levé le nez de son téléphone pour me répondre :
— Oh, différents trucs.
Et d’appuyer sa réponse d’un clin d’œil.
Elle se croyait très mystérieuse, mais ses messages ne laissaient aucun doute sur ses projets. J’ai hoché la tête et continué de préparer le mélange pour sa coloration.
— J’adore tes taches de rousseur, Jenny. Mais as-tu déjà songé à recourir à un bon fond de teint couvrant ? m’a-t-elle lancé.
Douceries.
— Oui, bien entendu, mais je ne me débarrasserai pas de mes taches de rousseur, ai-je répondu en souriant. Elles sont là et bien là. Et puis, aujourd’hui, certaines femmes vont jusqu’à s’en dessiner des fausses.
Elle a juste haussé les épaules et s’est penchée de nouveau sur son téléphone en parcourant ses photos Instagram soigneusement retouchées.
— Si tu le dis.
Je suis ravie de voir où en est mon salon de beauté aujourd’hui, pourtant il m’arrive de penser que les choses étaient plus simples au début. Avant, je n’avais pas de clientes exigeantes. J’ai ouvert Le Coup d’éclat il y a cinq ans. J’avais toujours rêvé d’avoir un institut de beauté offrant une large gamme de soins et de services, mais mon projet n’a pas démarré aussi prestigieusement que je l’avais espéré. J’ai commencé dans un local sans rien de spécial, avec des meubles récupérés à droite et à gauche et un équipement de seconde main, si bien que mes premières clientes étaient des dames relativement âgées qui poussaient ma porte autant par hasard que par nécessité. Je bataillais pour surnager jusqu’au jour où, il y a à peu près trois ans, Olivia a fait irruption dans ma boutique. Il fallait régler de toute urgence un souci capillaire. Apparemment, sa coiffeuse attitrée avait déménagé à New York, et Olivia avait dû essayer un nouveau salon qui avait raté sa couleur. Je lui ai sauvé la mise. Elle a alors parlé de moi à ses amies appartenant comme elle à l’élite de la ville. Du jour au lendemain, mon petit institut de bric et de broc s’est métamorphosé en un salon de beauté ultra-performant pour les dames de la haute société de Buckhead. Petit à petit, j’ai acheté deux bancs solaires et une turbine pour autobronzant, j’ai installé une cabine pour manucures et pédicures, une autre pour les épilations, un bar à maquillage, un coin salon et un endroit où boire agréablement une coupe de champagne ou un verre de vin. L’idée de base était de satisfaire tous les désirs de mes habituées. Je dois dire que cet objectif a été atteint, et brillamment, puisque aujourd’hui je ne peux plus accepter de nouvelles clientes et que j’ai même dû établir une liste d’attente pour celles qui souhaiteraient fréquenter Le Coup d’éclat. Il me faut également préciser que je n’ai que vingt-cinq clientes à plein temps. À plein temps ? Ces dernières doivent en effet s’engager à recevoir un minimum de huit soins par mois, et je leur fais grâce d’un mois de vacances. Si elles ne respectent pas ces conditions, leur abonnement est résilié, ou du moins se voient-elles reléguées à la liste d’attente. C’est dire si Le Coup d’éclat est un lieu extrêmement fermé et, par suite, extrêmement coûteux.
— Dis, tu vas bientôt nous offrir des soins Carbon Peel au laser ? m’a soudain demandé Olivia d’un ton dédaigneux tout en tirant sur sa peau.
Elle a beau tirer, rien ne bouge tant elle use et abuse du Botox.
— Je n’y ai pas encore songé.
— C’est bien pour ça que tu as besoin de moi. Il te faut quelqu’un pour t’informer des dernières technologies. Et tu devrais engager une esthéticienne supplémentaire pour les soins anti-âge. Un certain nombre de tes clientes ne vont pas tarder à en avoir sérieusement besoin. Shannon, par exemple.
Sur cette méchanceté, Olivia a tenté de hausser un sourcil, mais n’a réussi qu’à plisser une moitié d’œil.
Je lui ai fait un petit sourire afin de dissimuler mon agacement et j’ai reporté mon attention sur ses cheveux. Olivia semble croire qu’elle est seule à avoir investi dans Le Coup d’éclat et considère ma mise de fonds comme de la roupie de sansonnet. Elle est assurément une investisseuse providentielle dont j’ai malheureusement eu grand besoin, je ne vais pas le nier, mais j’ai le ferme espoir de pouvoir racheter sa part d’ici trois ans. Elle est beaucoup trop exigeante et trop envahissante. Bien sûr, je lui suis reconnaissante d’avoir sauvé l’institut, mais son initiative lui a aussi permis d’asseoir son statut social. Le Coup d’éclat est devenu son lieu de prédilection et celui de ses relations, le refuge des membres de cette coterie loin de leurs somptueuses résidences. Ces femmes ont fait de mon institut leur salon, elles s’y réunissent pour leur club de lecture, leurs soirées de dégustation de vins et leurs réunions de comité.
Son téléphone a vibré et m’a détournée provisoirement de mes récriminations muettes. Olivia a prestement repêché son appareil au fond de son sac et s’est mise à taper un message que j’ai réussi à lire par bribes tout en m’occupant de ses racines. Quand mes clientes ne me parlent pas, c’est qu’elles rédigent un texto ou qu’elles passent un appel. Elles ont horreur de rater un ragot et, comme, à leurs yeux, je fais partie des meubles, elles n’hésitent pas à s’exprimer très librement devant moi et Keisha, mon bras droit, si bien que je sais tout ou presque de ce qui se passe dans leur petit cercle.
— Et Dean ? Où était-il parti ?
Ce que j’apprécie aussi dans mon métier, c’est échanger avec mes clientes. Elles me disent tout – parfois sans le vouloir. Leurs espoirs, leurs rêves, leurs échecs, leurs soucis, leurs problèmes, leurs angoisses… tout. De mon côté, j’adore découvrir leurs personnalités. J’adore avoir le sentiment de faire partie de leurs vies, même si j’ai bien conscience que c’est une prétention illusoire. Souvent mon travail m’apparaît moins comme une contrainte que comme un loisir me permettant de passer d’agréables moments avec de quasi-amies. J’ai le don de poser des questions pertinentes et je sais écouter. Je déteste attirer l’attention, et ça tombe bien, car mes clientes adorent parler en général – et d’elles en particulier.
— Oh… hum… en fait, je n’en sais trop rien. Parfois, je me dis que mon mari est un vagabond, un nomade. Impossible de le suivre, a-t-elle ajouté dans un éclat de rire.
À Buckhead, Olivia et Dean comptent parmi les personnes qui ont le plus d’influence et de pouvoir, et ils tiennent à préserver les apparences. J’ai beau connaître Olivia depuis trois ans, je n’ai toujours pas idée de ce que fait Dean, et j’ai parfois l’impression qu’elle-même ne le sait pas non plus et qu’elle s’en moque royalement, du moment qu’elle peut disposer librement des revenus de son mari. D’après la rumeur, ce dernier trempe dans de sombres trafics, mais quand on lui pose la question, il répond simplement qu’il est dans la chaîne d’approvisionnement.
— Et à propos de vagabond ou de nomade, y en a-t-il un dans ta vie, en fin de compte ? m’a lancé Olivia avec un sourire perfide.
Je n’ai rien montré de mes sentiments et j’ai continué à appliquer la teinture sur ses racines. Les gens détestent ces vifs relents d’ammoniaque, mais moi, cette odeur ne me dérange pas.
— Non, il n’y a personne. Ma vie, c’est l’institut.
J’ai relevé la tête et embrassé mon environnement du regard.
Cinq ans que j’ai ouvert. Le Coup d’éclat est aujourd’hui impeccable, moderne : parquet, éclairage sur rails et équipement dernier cri. Pour ajouter à l’atmosphère de cocon dont je rêvais, j’ai fait poser des rideaux de velours noir qui séparent la réception du reste de l’institut, et seules clientes et employées les franchissent.
— Oh, ma chérie ! Ce n’est pas possible ! Ta vie ne peut pas tourner autour du salon, quand même ! a-t-elle protesté en minaudant. Et je te dis ça alors que je vendrais mon âme au diable pour un Birkin en croco. Oh, excuse-moi, tu ne sais sans doute pas de quoi je parle, tant mieux pour toi d’ailleurs. Tu dois forcément te focaliser sur des choses plus accessibles.
Douceries.
Je lui ai opposé un sourire indifférent et ai commencé à couper les pointes de ses cheveux. Elle n’en avait pas besoin – je l’avais fait la semaine précédente –, mais elle avait la carte AmEx noire. Sur ce, le bip de son téléphone lui a signalé l’arrivée d’un message et, en baissant les yeux, j’ai vu que l’expéditeur ou l’expéditrice avait pour pseudo « Crise 40n Bryce ».
— Oh, Jenny, pardon ! J’avais complètement oublié, j’ai prévu de déjeuner avec ces dames aujourd’hui. On en a encore pour combien de temps ?
Elle a agité le pied furieusement, comme pour marquer sa fébrilité.
— Trente minutes pour les cheveux, mais avec l’épilation il faut compter trente minutes supplémentaires.
— Eh bien, je renonce à l’épilation. Il faut que je fasse la gentille avec la nouvelle épouse, m’a-t-elle expliqué d’une voix lourde de sarcasme.
— La nouvelle épouse ?
— Crystal Madison, la nouvelle épouse de Bryce – et, si tu veux savoir, un sacré plus par rapport à Shannon, a-t-elle ajouté avec un petit sourire narquois.
Tout le monde en ville était au courant de cette histoire.
Bryce était membre du Congrès américain et appartenait à une commission pour le commerce. Des rumeurs sur son infidélité avaient circulé deux mois avant la fin de la campagne électorale. Tout de suite après avoir été réélu – de justesse –, il avait divorcé de Shannon pour épouser Crystal et avait raconté à la presse qu’il avait été prisonnier d’un mariage malheureux et avait enfin trouvé l’amour. Je soupçonnais qu’il avait habilement monté l’opération afin d’avoir le temps de redorer son image avant les prochaines élections.
— Tu as rencontré Crystal ? m’a-t-elle demandé en me fixant dans le miroir.
— Non, pas encore.
— Tu ne la verras sans doute pas ici, elle débarque tout droit de sa campagne, a-t-elle ajouté en prenant un accent destiné à illustrer son propos.
Le plus cocasse était qu’Olivia dissimulait laborieusement un fort accent de Géorgie, qui refaisait surface de temps en temps, à sa grande consternation, derrière une élocution maniérée typique des quartiers chics de Manhattan où se mêlaient des tics de langage évoquant ceux d’une présentatrice de journal télévisé.
— Elle n’apprécie pas le faste et le glamour de Buckhead ? ai-je suggéré tout en brossant les pointes des cheveux d’Olivia sans oublier de vérifier le temps de pause de la teinture.
Buckhead est un quartier cossu d’Atlanta où, pour vous donner une idée, le prix moyen d’une maison tourne autour de 800 000 dollars. On le surnomme le Beverly Hills de l’Est.
— Pas du tout. Mais ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. Elle est belle, on la prendrait facilement pour Jessica Simpson. Mais cela m’étonnerait qu’elle devienne une habituée de ton institut : selon moi elle est trop naturelle et a le teint trop frais, sans compter qu’elle est jeune. Elle doit avoir vingt-cinq ans grand maximum.
Olivia a levé les yeux au ciel pour souligner sa désapprobation. Ses belles années à elle étant révolues, elle avait de fortes réserves sur la jeunesse. Jamais Olivia ne vieillirait de bonne grâce. Elle lutterait bec et ongles.
— Elle est beaucoup plus jeune que Bryce, ai-je fait remarquer.
— Oh oui. C’est sûrement ce qui a fait le plus enrager Shannon – que son mari l’ait délaissée pour une jeunette. Mais Bryce n’est pas du genre à s’embarrasser de sentiments.
Olivia a gloussé, elle se délectait manifestement du malheur de Shannon.
— J’imagine que ça n’a pas dû être facile pour Shannon. Comment tient-elle le coup ?
D’un geste, j’ai invité Olivia à s’asseoir devant le bac à shampooing et je me suis mise à lui rincer les cheveux en douceur.
— Je n’en sais rien. Et je m’en moque, m’a-t-elle répondu avec désinvolture.
— Comment ça ? N’êtes-vous pas amies, toutes les deux ?
Malgré moi, j’avais légèrement haussé le ton. À cause du bruit de l’eau, certes, mais aussi parce que ça me choquait d’apprendre qu’Olivia n’avait pas pris de nouvelles de Shannon, alors que cette dernière traversait une passe difficile.
— Nous étions amies, nuance. Moi, cette histoire, j’ai intérêt à m’en distancier. Shannon est en plein naufrage. D’accord, elle a une pension alimentaire confortable, mais les relations et le pouvoir, c’est Bryce qui les a.
Olivia et Shannon avaient été proches et apprendre qu’elles ne l’étaient plus parce que Shannon avait été abandonnée par son mari me perturbait. C’est ce jour-là que j’ai pressenti pour la première fois que quelque chose clochait. L’équilibre du groupe était chamboulé. Comme, juste avant l’orage, lorsque le vent se calme subitement et que le ciel se met à flamboyer.
Ça faisait un moment que je n’avais pas vu Shannon, mais, étant donné les circonstances, j’avais décidé de faire montre d’indulgence à son égard et de ne pas résilier son abonnement. Malheureusement, il était clair qu’Olivia allait vouloir l’écarter. Je me suis promis d’appeler Shannon dans l’après-midi.
— Quel dommage. J’ai de la peine pour elle.
— Tu ne devrais pas. De toute façon, Shannon n’a jamais été très sympa. Avec moi, elle s’est montrée horrible au début, et j’ai dû pratiquement la forcer pour qu’elle accepte de venir à l’institut. Elle estimait que ton établissement ne correspondait pas à son statut…, m’a confié Olivia.
J’ai enveloppé ses cheveux dans une serviette tout en pestant intérieurement contre cette profusion de méchancetés.
— Ne te tracasse pas pour Shannon, c’est une grosse méchante, a insisté Olivia avec un geste méprisant de la main.
— Je ne me tracasse pas, mais j’imagine qu’elle passe de sales moments, ai-je répondu en raccompagnant Olivia à son siège.
— En tout cas, c’est une has been et ce ne serait pas bon pour tes affaires si tu continuais à l’accueillir ici. Personne n’a envie de voir en face l’image de la dégringolade qui guette parfois les puissants de ce monde. C’est moche. Sincèrement.
Olivia a sorti de nouveau son portable et a fait défiler ses innombrables selfies pendant que je lui séchais les cheveux.
Je me sens tenue à la loyauté envers mes clientes, même les plus difficiles. Ça ne m’a jamais gênée qu’elles me racontent les psychodrames qui se jouent parfois entre elles. Je comprends qu’elles aient des différends et éprouvent le besoin de s’épancher, et je me suis toujours refusée à prendre parti. J’écoute, mais je ne participe pas.
Olivia a tapé un message destiné à un groupe intitulé « Fondation des résidentes de Buckhead ». J’ai lu son texto pendant qu’elle le rédigeait de ses doigts osseux et agiles. Les choses tournaient au vinaigre.
Le carillon de la porte d’entrée a tinté au moment où je finissais de coiffer Olivia.
— Allez-y, a dit Mary, notre réceptionniste.
Olivia s’est levée de son siège et s’est admirée de nouveau dans le miroir tandis que Karen Richardson émergeait d’entre les rideaux.
Karen portait un carré aux épaules d’un roux flamboyant qui rappelait la chaleur des braises rougeoyantes d’un feu de camp. C’était une cliente fidèle, une juriste de formation qui avait monté une agence immobilière de luxe, et une amie proche d’Olivia… enfin aussi proche qu’on peut l’être dans la société de Buckhead. C’était une femme menue, sans une once de graisse. Avec ses joues creusées, ses mâchoires bien dessinées et son large sourire, elle ressemblait plus à un mannequin professionnel qu’à une mère de famille ou à la propriétaire d’une prestigieuse agence immobilière.
— Tu viens de demander que le comité se réunisse en urgence, non ? a-t-elle lancé à Olivia.
— Oui, a répondu cette dernière en faisant virevolter ses beaux cheveux. Ne t’inquiète pas, ce ne sera pas long.
— Et pourquoi on va au café au lieu de rester ici ?
— J’ai pensé que ce serait plus simple puisque nous devons ensuite déjeuner avec la Crise de la quarantaine de Bryce, a expliqué Olivia avec un curieux petit sourire.
Karen a soupiré et a paru hésiter un moment, comme si elle cherchait à deviner les intentions d’Olivia.
— Quel est l’objet de cette réunion ? a-t-elle insisté.
— Tu le sauras le moment venu.
Sur ces mots, Olivia s’est tournée vers moi et m’a embrassée sur les joues en me disant :
— Merci mille fois, Jenny. Tu es la meilleure.
Elle a récupéré son sac Hermès, m’a mis dans la main un billet de 100 dollars en guise de pourboire et s’est éclipsée, radieuse.
— Elle est vraiment trop, parfois, a commenté Karen en la regardant s’éloigner d’un air sceptique.
— Parfois, pas tout le temps, lui ai-je rappelé avec un sourire.
Préserver la paix et l’harmonie faisait aussi partie de mon job, et j’estimais qu’il m’incombait d’aplanir les difficultés. C’était une de mes responsabilités les plus importantes.
— On y va ? lui ai-je proposé en lui indiquant de la main le fond de l’institut.
Nous nous sommes dirigées vers la cabine de bronzage. Karen s’est déshabillée rapidement, sans la moindre gêne, car j’avais déjà dû lui appliquer de l’autobronzant une bonne centaine de fois au moins ; c’était devenu une quasi-routine.
— Tu as une journée bien chargée. Réunion du comité, et déjeuner de dames.
— Seigneur ! Ne m’en parle pas, m’a-t-elle répondu avec une moue agacée.
Je me suis contentée de lui adresser un grand sourire, auquel elle a réagi sans trop de conviction pendant que je vaporisais un film de lotion dorée sur sa peau laiteuse.
— Je ne sais pas trop ce que mijote Olivia, mais je suis sûre que ça n’a rien de bien sympa. Tu as entendu parler de Crystal, non ?
J’ai acquiescé d’un signe de tête.
— Je ne l’ai pas encore rencontrée, mais j’ai l’impression de trahir Shannon en accueillant Crystal gentiment, a poursuivi Karen.
— Tu en as discuté avec Shannon ?
— Oui. Mais depuis sa rupture avec Bryce, Shannon est en vrac. Je n’ai pas eu le cœur de lui dire que je déjeunais aujourd’hui avec Crystal et Olivia.
Voyant que j’avais fini de vaporiser le devant de son corps, Karen s’est mise sur le côté.
— Tu devrais peut-être la prévenir. Je parle de Shannon, bien sûr.
— Oui, mais si elle le prend mal, je n’aurai pas beaucoup d’options.
Là-dessus, elle a pivoté de nouveau pour me présenter son dos.
— J’ai une affaire qui marche bien, a-t-elle ajouté, et je veille à ce qu’elle marche de manière très pro. Tu comprends ?
Je comprenais le problème mieux que quiconque. Karen n’était pas dans la même situation que les autres épouses. Elle était mère d’un jeune garçon et financièrement elle ne dépendait pas de son mari, même si ce dernier, chirurgien esthétique de profession, gagnait très bien sa vie. Partie de zéro, Karen s’était construit un empire dans l’immobilier et elle avait si bien réussi qu’elle avait aujourd’hui toute une équipe derrière elle, et qu’elle ne se déplaçait plus que pour entériner ventes et contrats.
— Par ailleurs, nous devons forcément accueillir Crystal dans notre cercle, puisqu’elle est mariée à Bryce. Ici, à Buckhead, tout tourne autour des relations qu’on peut avoir, des tenues qu’on porte, de l’allure qu’on a et de l’argent et du pouvoir dont on dispose, a soupiré Karen.
— Inutile de me le rappeler, ai-je riposté en riant.
— Oh, je t’en prie, s’est-elle écriée en me tapotant l’épaule. En ville, c’est toi la it-girl.
— Sauf que personne n’est au courant, ai-je lâché dans un éclat de rire, tout en lui tendant une serviette.
— Les gens ne vont pas tarder à l’être, ma chère Jenny.
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Nous étions rassemblées dans un agréable café du quartier où j’avais privatisé une salle pour la réunion du comité de la Fondation des résidentes de Buckhead.
— Parfait. Nous sommes toutes là, ai-je dit en regardant chacune des femmes présentes autour de la table.
J’avais un mal fou à contenir ma satisfaction. Il y avait si longtemps que j’attendais ce moment.
Karen a haussé un sourcil.
— Non. Et Shannon ? a-t-elle protesté.
— C’est exact. Elle est l’objet de cette réunion, voilà pourquoi elle n’est pas là, ai-je répliqué avec détermination.
La réaction de Karen ne me prenait pas au dépourvu. Je l’avais anticipée et j’avais tout balisé pour parvenir à mes fins.
Sophie, la secrétaire, était assise à ma gauche. C’était elle la maîtresse du temps. J’étais contente de l’avoir pour me seconder, mais elle n’avait jamais fait partie de mon premier cercle. D’accord, elle était fortunée. Cela mis à part, elle n’avait pas grand-chose à offrir. Et elle était d’un terne décourageant. Dans tous les domaines. Cependant, en tant que secrétaire, elle était utile.
Tina, la trésorière, feuilletait son livre de comptes en diffusant, au fur et à mesure qu’elle tournait les pages, les relents d’un parfum musqué écœurant qu’elle portait de toute éternité. C’était quelqu’un que j’avais beaucoup de mal à regarder. Elle avait pratiqué la chirurgie esthétique de très bonne heure, et ce avec un chirurgien dont les compétences étaient sujettes à caution. Le résultat était catastrophique, mais Tina semblait ne pas en avoir conscience.
— Tina, ta peau rayonne, lui ai-je dit. Et elle a une tonicité extraordinaire.
— Tu es trop gentille, Olivia, m’a-t-elle répondu, ravie.
— Et Sophie, ta tenue, c’est tout toi. Moi, je ne pourrais jamais porter ça.
Sophie a baissé les yeux vers son tee-shirt blanc.
— Je pense que si, Olivia. Tout te va.
— Tu as raison. On commence ?
Tina et Sophie ont acquiescé d’un signe tandis que Karen s’installait au fond de son siège, tête penchée. Elle attendait la suite, mais elle ignorait que je n’avais pas besoin d’elle pour que le comité entérine ma décision. Il ne me fallait que deux voix et je les avais.
— La réunion du comité de la Fondation des résidentes de Buckhead est ouverte, a annoncé Sophie.
— Parfait. Alors, si j’ai souhaité que nous nous réunissions aujourd’hui, c’est parce que je suis préoccupée. Nous savons toutes que Shannon traverse un moment particulièrement difficile. Et j’en suis bien malheureuse pour elle.
J’ai posé la main sur ma poitrine en affectant une profonde compassion. J’avoue que ce n’est pas l’exercice dans lequel j’excelle le plus.
Encore une fois, Tina et Sophie ont acquiescé. Karen s’est penchée plus en avant pour ne pas perdre une miette de ce que je disais.
— Je présente une motion afin que Shannon démissionne de ses fonctions de présidente du comité. Tout le monde est d’accord ?
Tina et Sophie ont levé la main.
— Attendez ! Attendez ! C’est totalement injuste.
Karen avait presque crié. Quel manque d’élégance ! Je l’aurais crue plus maîtresse d’elle-même.
De leur côté, Sophie et Tina ont vite baissé la main. Les lâches.
— Non, Karen, ai-je repris. Ce qui est injuste, c’est que nos soirées et nos événements caritatifs puissent pâtir des problèmes personnels de Shannon, ai-je répondu avec un calme olympien.
— En quoi peuvent-ils pâtir des problèmes personnels de Shannon ? Explique-nous, a insisté Karen, manifestement choquée.
— Sophie, veux-tu avoir la gentillesse de nous donner les noms des personnes n’ayant pas assisté aux deux dernières réunions du comité ?
— Shannon, a-t-elle répondu après avoir consulté ses notes.
— C’est tout ce que j’avais à dire, ai-je déclaré avec un sourire pincé.
— Il n’empêche qu’elle a très bien organisé notre futur gala. Par ailleurs, je vous ai toujours rapporté tout ce qu’elle souhaitait nous communiquer, a répliqué Karen.
— Un dirigeant dirige, Karen. Il n’a pas à communiquer par le canal de la responsable des relations publiques, ai-je protesté.
— Olivia n’a pas tort, a ajouté Tina. Je n’ai même pas les derniers comptes, elle ne me les a pas transmis.
— Et ce n’est pas juste que je sois obligée de noter son absence. Je me fatigue déjà bien assez à prendre toutes ces notes, a renchéri Sophie.
J’ai manqué lever les yeux au ciel devant l’indigence de cet argument. On avait pourtant répété cette discussion.
— Je n’ai aucune envie de jouer les méchantes, ai-je poursuivi, mais nos statuts stipulent que, sans motif valable, après deux absences injustifiées aux réunions du comité, la personne concernée doit être démise de ses fonctions.
En principe, c’était Sophie qui était censée mentionner ce point.
— Oui, c’est tout à fait exact.
Feuilletant son dossier, Sophie en a tiré un document qu’elle a brandi sous le nez de Karen.
Celle-ci l’a lu rapidement, puis m’a consultée du regard.
— Un divorce ne constitue-t-il pas un motif valable ?
— Non. Pas dans nos statuts.
— Nous ne l’avions pas inclus, vu que c’est tellement courant de nos jours, a expliqué Tina. Certaines de nos membres en sont à leur troisième séparation…
— On ne peut pas faire une exception ? a suggéré Karen dans un soupir.
Nous avons hoché la tête avec un bel ensemble.
— C’est une pente savonneuse, Karen. Alors, motion pour démettre Shannon de la présidence du comité ?
Tina, Sophie et moi avons levé la main.
— Les contre ?
Karen a levé la sienne.
— Bien, c’est réglé. Shannon Madison n’est plus présidente de la Fondation des résidentes de Buckhead. Ne t’inquiète pas, Karen. Elle reste membre de la Fondation et pourra toujours se représenter aux prochaines élections, ai-je dit avec un sourire affable.
De son côté, Sophie notait tout avec zèle.
— J’aimerais soumettre une motion, a suggéré Tina.
Très bien.
— J’aimerais proposer que nous désignions Olivia Petrov comme notre nouvelle présidente. Qui est pour ?
J’ai vite levé la main, et Tina et Sophie m’ont imitée dans la foulée. Karen a poussé un profond soupir.
— Les contre, a poursuivi Tina.
Karen n’a même pas levé la main. Vaincue.
— C’est n’importe quoi, a commenté Karen.
— Non, c’est les affaires, ce qui revient quasiment au même, ai-je répliqué avec un petit rire insouciant. Maintenant, j’ai une proposition à vous soumettre. Nous sommes à une semaine du gala pour lequel Shannon a tant donné. Ce sera son dernier événement en tant que présidente, mais je suggère que nous attendions la prochaine réunion de la Fondation pour annoncer la nouvelle à nos membres. Qu’en pensez-vous ?
J’ai esquissé un sourire très comme il faut, ni trop triomphant ni trop discret.
Karen a fait la moue et réfléchi un moment. C’était une jolie proposition. Elle témoignait de ma magnanimité, et j’étais plutôt satisfaite d’avoir songé à ça. Je jouais sur le long terme. De temps en temps, il faut bien se fendre de quelques gestes généreux.
— Soit. Ce gala compte beaucoup pour elle, c’est donc la moindre des choses, a-t-elle concédé.
— Je suis contente que tu partages mon point de vue. Maintenant, il va nous falloir une vice-présidente. Nous examinerons de possibles candidatures lors de la prochaine réunion et nous voterons à la session suivante. Tout le monde est d’accord avec ça ? ai-je demandé.
Toutes ont acquiescé.
— Et voilà, a dit alors la serveuse, quatre eaux détox concombre menthe.
Et elle a placé un verre en face de chacune d’entre nous.
J’ai levé le mien à ma santé, évidemment.
— Je me suis dit que nous aurions bien besoin de nous purifier, ai-je déclaré en riant.
Tina et Sophie ont pouffé, comme de juste.
— À de nouveaux débuts avec une nouvelle présidente !
J’ai trinqué avec Tina et Sophie, tandis que Karen se contentait de porter le sien à ses lèvres en m’ignorant. Elle l’a vidé d’un trait. Il était clair qu’elle n’était pas contente du tout. Mais ça lui passerait. Après tout, nous sommes différentes. Elle, elle est du genre à pardonner, à oublier. Moi, non. Je n’oublie pas. Et je ne pardonne pas non plus.
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Je bouillais en quittant la salle privée du café. Shannon allait être furieuse, elle serait blessée, c’était certain, et peut-être même fâchée contre moi. J’avoue que je n’avais pas anticipé la machination d’Olivia, et ni Tina ni Sophie n’avaient le cran ou la volonté nécessaires pour lui tenir tête. Y avait-il longtemps que cette peste concoctait ce sale coup ? En théorie, elle n’avait pas tort. S’il y avait des statuts, c’était pour qu’on les respecte, et Shannon avait bel et bien manqué les deux dernières réunions. Cependant, n’importe qui pouvait comprendre ses difficultés et j’avais du mal à accepter l’intransigeance d’Olivia.
J’ai traversé le café et j’ai trouvé Crystal qui nous attendait à la table qu’Olivia nous avait réservée. J’avais déjà vu quelques photos d’elle, car un soir, après quelques verres de vin, Shannon et moi avions écumé les réseaux sociaux ; mais elle était bien plus mignonne en chair et en os. Vêtue d’une robe d’été fleurie, elle patientait gentiment, jambes croisées, assise à une table ronde couverte d’une nappe blanche et joliment dressée. Ses longs cheveux blonds ondulaient avec grâce, elle avait un visage plein de fraîcheur, une beauté simple, sans fard, et un bronzage qui ne devait rien aux autobronzants, mais tout au grand air. J’ai vu d’emblée ce que Bryce pouvait lui trouver.
Quand je me suis approchée, j’ai vite compris qu’elle ne savait pas trop à qui elle avait affaire. Elle n’avait manifestement pas cherché à se renseigner sur les femmes qu’elle allait rencontrer.
— Crystal ?
— Oui, m’a-t-elle répondu avec un sourire.
Elle avait un fort accent texan.
— Bonjour, Karen Richardson, ai-je dit en lui tendant la main. Ravie de faire ta connaissance.
Au lieu de me serrer la main, elle s’est levée et m’a embrassée spontanément. Moi qui m’attendais à rencontrer une jeune écervelée, je l’ai trouvée très mesurée, très naturelle. C’était quelqu’un d’agréable. Malgré mon envie de la détester – par solidarité avec Shannon –, je n’y suis pas arrivée. Du moins, pas d’emblée.
J’ai posé mon sac sur une chaise, puis je me suis assise et j’ai commandé un chardonnay à la serveuse. En semaine, en principe, je ne bois pas au déjeuner, mais après la réunion du comité, il me fallait quelque chose de plus corsé qu’un jus de céleri.
— Alors, comment ça se passe à Buckhead ? lui ai-je demandé alors que je savais qu’elle était là depuis peu et commençait tout juste à sortir.
Jusqu’à présent, elle avait vécu en recluse et ce n’est pas moi qui le lui aurais reproché. Du fait qu’elle ait volé son mari à Shannon, la grande majorité des femmes de Buckhead n’était pas disposée à l’accueillir à bras ouverts.
— Pour le moment, ça va, j’essaie simplement de prendre le pouls de la ville et de la comprendre.
Elle jouait avec sa serviette, qu’elle chiffonnait, puis lissait de nouveau. Notre rencontre devait beaucoup lui coûter.
— Oh, ma belle ! Ça fait plus de dix ans que je vis ici et j’ai toujours l’impression de ne rien comprendre à cet endroit, me suis-je écriée en riant.
— Un conseil ? m’a-t-elle alors demandé avec simplicité.
— Sois patiente. Les gens vont s’y faire.
Tout en buvant une gorgée de vin, j’ai vu Crystal se détendre un peu. J’en ai conclu que c’était Bryce qui l’avait poussée à nous approcher. Il tenait vraiment à réparer sa réputation.
— Que fais-tu dans la vie ? a poursuivi Crystal.
— Je bois, ai-je répondu en portant de nouveau mon verre à mes lèvres.
Devant sa mine effarée, j’ai éclaté de rire.
— Je plaisante.
Dans son désarroi, elle a saisi sa chope de bière pour boire à son tour. Sa chope de bière ! Elle buvait de la bière, je ne l’avais même pas remarqué ! Je me suis dit qu’elle m’était sympathique, que ce n’était pas une chichiteuse. Ici, à Buckhead, les femmes boivent des jus de légumes, du champagne, du vin ou encore de la vodka. Mais de la bière ? Jamais.
— Plus sérieusement, je suis à la tête d’une agence immobilière de luxe, et j’ai un garçon de cinq ans, Riley.
J’ai attrapé mon portable et lui ai montré quelques photos de ma petite canaille, un gamin tout en jambes qui était un parfait mélange de Mark et moi. Il avait mes yeux et mon nez, mais les cheveux et l’allure de Mark.
— Qu’il est chou ! s’est exclamée Crystal.
Elle était manifestement sincère.
— Merci. Il est tout pour moi, lui ai-je confié en rangeant mon téléphone dans mon sac. Tu as des enfants ?
Je savais qu’elle n’en avait pas, mais j’avais envie de savoir si elle en voulait, si Bryce et elle avaient des projets de cet ordre. Était-ce pour moi ou pour Shannon que je posais la question ? J’aurais été bien en peine de répondre.
— Oh non ! J’aimerais beaucoup en avoir un jour, mais pas tout de suite. Je crois que je ne suis pas encore prête.
— Je suis sûre que Bryce l’est, en revanche.
Pourquoi avais-je dit cela ? Je n’en avais pas idée, mais sans doute était-ce par loyauté pour Shannon. Au même moment, je me suis promis de ne pas aller plus loin. Crystal était sympa. Je n’avais aucune raison de la détester. De son côté, elle a lâché une petite toux embarrassée.
— Donc, toi, tu as ta propre agence immobilière. Félicitations. Chapeau.
Elle ne semblait pas vouloir me flatter.
— Merci. En arrivant ici, j’ai voulu lancer quelque chose. Un projet à moi. Au départ, je n’avais rien, mais ça a tellement bien marché que je n’ai plus besoin d’être constamment sur place. Je m’appuie sur mon équipe et je passe au bureau pour bien montrer aux uns et aux autres que je ne lâche rien ou pour signer les actes, lui ai-je expliqué avec un sourire.
— J’adorerais faire ça un jour… Tu vois, monter quelque chose moi-même.
Elle reprenait une gorgée de bière et moi une gorgée de vin quand j’ai vu Olivia faire son entrée dans la salle de restaurant. Elle était en retard comme d’habitude, sauf que cette fois c’était assez incompréhensible, puisque nous venions de nous réunir sur place. Mais c’était tout Olivia. Et elle s’était même changée entre-temps. Elle portait maintenant une robe écarlate très ajustée, à la fois classe et sexy.
— Vraiment désolée d’être en retard, a dit Olivia. Bonjour, je me présente, Olivia Petrov.
Olivia et Crystal se sont embrassées, puis Olivia s’est installée et a commandé un verre de chardonnay et une salade. J’ai moi aussi commandé une salade tandis que Crystal choisissait un burger frites. Manifestement très critique, Olivia a pincé le nez. Crystal avait vingt-cinq ans. Elle pouvait manger ce qu’elle voulait. Olivia et moi en avions près de trente-cinq, nous avions intérêt à surveiller nos calories si nous voulions pouvoir continuer à boire du chardonnay. Le repas a alors pris une drôle de tournure : Olivia et moi mangions du bout des lèvres pendant que Crystal dévorait son burger frites avec appétit. Le contraste avait quelque chose de cocasse. Je dis cocasse, mais cette scène était en réalité inconfortable. Chacune d’entre nous essayait de prendre ses marques. Finalement, c’est Olivia qui a rompu le pénible silence qui s’était abattu autour de la table.
— Comment vous êtes-vous rencontrés, Bryce et toi ?
Personnellement, je n’aurais jamais osé me montrer si directe. Mais Olivia ne s’embarrassait pas de délicatesse. Pourtant, je devais bien admettre que, moi aussi, je me demandais comment une jeune femme comme Crystal avait pu rencontrer un homme comme Bryce.
Après avoir posé son burger et s’être essuyé la bouche, Crystal lui a répondu sans détour :
— Il était au Texas pour affaires, il est entré dans le bar où je travaillais et le courant est passé immédiatement.
Une étincelle de tendresse a éclairé ses prunelles. Elle aimait Bryce, ça se voyait.
— Tu savais qu’il était marié ? a insisté Olivia avec suffisance. Note, je ne te juge pas.
Précaution purement rhétorique qui visait sans doute à compenser l’inconvenance de la question.
Crystal nous a jeté un bref coup d’œil et s’est mordu la lèvre. Puis elle a avalé le reste de sa bière avant de poser sa chope avec force sur la table.
— Je vais te répondre, parce que je préfère que tout soit bien clair. Au début, non. Il ne me l’a pas dit tout de suite et, quand il l’a fait, j’étais déjà amoureuse de lui. A priori, je ne suis pas une voleuse d’hommes, et pourtant, au final, je l’ai été. Et je suis désolée pour Shannon. Je n’ai jamais eu l’intention de vivre quelque chose de ce genre, mais c’est arrivé. J’ai rencontré un homme et je suis tombée amoureuse de lui. Je ne le regrette pas et je ne pense pas qu’il le faille.
Elle nous a sorti sa tirade d’une traite, comme si elle l’avait répétée. Puis elle nous a regardées tour à tour. Elle quêtait visiblement notre approbation, ou du moins notre compréhension.
— Inutile d’être désolée, a dit Olivia en se prêtant au jeu alors qu’il était évident qu’elle ne pensait pas un mot de ce qu’elle affirmait. Quand on sait, on sait.
Et là-dessus elle m’a adressé un clin d’œil. Je n’avais pas trop compris le sens de sa dernière formule ni la raison de son clin d’œil, mais je lui ai souri quand même. À Buckhead, on souriait. Qu’on soit furieuse ou contente.
— Quant à moi, ai-je déclaré, je dois te dire que Shannon est mon amie, mais je serai cordiale avec toi aussi. J’espère que tu pourras me comprendre et que Shannon pourra en faire autant.
Je me sentais coupable d’être là, de manquer de loyauté envers Shannon.
— Je te comprends, m’a répondu Crystal, et je respecte tes sentiments.
Je lui ai souri, soulagée et heureuse.
De son côté, Olivia a balancé sa serviette sur la table et a fini son vin.
— Quant à moi, j’ai rompu avec Shannon, un point c’est tout. Et je pense que tu devrais en faire autant, m’a-t-elle dit.
J’ai froncé les sourcils et penché la tête.
— Ça ne te suffit pas de lui avoir piqué sa place de présidente de la Fondation ?
— Non. Tu ne te souviens pas de la façon dont elle m’a traitée quand je suis arrivée à Buckhead ? a ajouté Olivia en pointant le menton.
— Non, pas du tout. En plus, c’était il y a longtemps.
— Le persécuteur oublie toujours qu’il a persécuté. La victime n’oublie jamais ce qu’on lui a fait subir. En plus, c’est une has been maintenant qu’elle est divorcée et qu’elle a perdu son poste de présidente de la Fondation. Moi, je n’ai pas besoin d’un poids mort, et je suis incapable de supporter ce genre de négativité, a décrété Olivia avec dédain.
J’ai posé ma serviette sur la table. Je me rappelais qu’à un moment Shannon et Olivia ne s’entendaient pas du tout, mais je n’avais jamais imaginé que cela avait été si difficile. Ça remontait à l’époque de la naissance de Riley. Ça avait été moche, je crois, mais je n’avais pas de souvenirs clairs. Avec un nouveau-né et mon agence, je n’avais pas eu le temps de souffler. Cela dit, qui, à part Olivia, nourrit des rancœurs pendant si longtemps ?
J’avais une furieuse envie de m’en aller tant l’attitude d’Olivia m’écœurait, mais je suis restée par égard pour Crystal. Par ailleurs, j’étais prête à parier qu’indépendamment de tout ce qui avait mené à cette rupture entre Shannon et Olivia cette dernière souffrait d’un grand sentiment d’insécurité. Shannon n’était pas beaucoup plus âgée qu’elle, et son mari l’avait abandonnée pour une femme plus jeune. Qui sait si un sort analogue ne guettait pas Olivia ? La peur rend les gens dingues, l’insécurité encore plus.
— Je ne veux causer de problèmes à personne, a poursuivi Crystal en me regardant. Karen, j’admire le fait que tu tiennes à rester loyale envers Shannon tout en te montrant cordiale avec moi.
Puis elle s’est tournée vers Olivia pour ajouter :
— Je t’en prie, ne te sens pas obligée de rompre avec Shannon à cause de moi.
— Je ne romps pas avec Shannon à cause de toi, je romps parce qu’elle le mérite, c’est tout.
Sur cette déclaration péremptoire, Olivia s’est levée brutalement, si brutalement qu’elle en a renversé sa chaise, a jeté un billet de 100 dollars sur la table – sa spécialité –, et elle est sortie en trombe du restaurant sans un regard en arrière. Pour ce genre de scène, c’était une championne. C’était sa manière de montrer à Crystal, d’une part, qu’il valait mieux ne pas lui marcher sur les pieds et, d’autre part, qu’elle avait intérêt à être en de bons termes avec elle. Son comportement était insensé, mais Olivia croyait dur comme fer aux histoires qu’elle se racontait. J’ai retenu un soupir avec peine et, à la place, j’ai fini mon verre.
En face de moi, Crystal a plissé le nez, s’est tamponné le menton avec sa serviette, puis a bu quelques gorgées d’eau. Façon d’encaisser ce numéro ?
— Il va falloir t’habituer à elle, lui ai-je dit avec un rire un peu forcé.
Ce n’était pas faux. Lorsqu’on la rencontrait pour la première fois, l’impression qu’on en retirait était rarement plaisante. Sauf lorsqu’elle avait une bonne raison de vous mettre dans sa poche, ce qui était le cas quand elle avait besoin de quelque chose. Bien sûr, en principe, nous étions amies, elle et moi. Mais au départ, elle m’avait déplu et il m’arrivait encore d’avoir du mal à la supporter. Ainsi en allait-il à Buckhead.
Subitement, mon portable a vibré et celui de Crystal aussi. Olivia nous avait envoyé un message groupé.
 
Désolée de m’être emportée. Ma nouvelle responsabilité de présidente me met sous pression, et ce que Shannon m’a fait subir il y a cinq ans reste un sujet très sensible. Je vous prie de m’excuser. L’addition est pour moi. xxxx Olivia
 
— Il va vraiment falloir t’habituer à elle, ai-je répété en hochant la tête.
— Ouiii, je vois ça…, a reconnu Crystal.
La serveuse nous a demandé si nous désirions autre chose, et j’ai commandé deux shots de tequila. On a eu droit à tout le tralala, citron vert et sel, en plus de la crise d’Olivia qui faisait office de cerise sur le gâteau. Nous avons léché le sel et, avant d’engloutir nos shots, j’ai porté un toast.
— Et vive Buckhead ! J’espère que tu en sortiras vivante.
La tête renversée en arrière, nous avons descendu la tequila, sucé le citron vert et conclu ce déjeuner sur un éclat de rire.
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Quand j’ai quitté le restaurant pour aller rejoindre le siège de campagne de Bryce, la tête me tournait un peu, mais j’étais nettement plus en forme qu’à mon arrivée. Grâce à Karen. Elle m’avait fait l’effet d’une bouffée d’air frais et m’avait rappelé le Texas par un matin d’octobre. Son honnêteté, sa simplicité et son pragmatisme m’avaient touchée. Olivia, en revanche, n’était pas faite du même bois. Elle me paraissait même assez imprévisible, voire dangereuse. Sa désinvolture acerbe à l’égard de Shannon m’avait surprise, et dérangée aussi. Qu’est-ce que Shannon avait bien pu lui faire pour qu’elle soit si agressive ? Olivia avait évoqué une vieille histoire, mais sans fournir plus d’explications. Elle avait beau dire, pour moi en tout cas, la victime était indiscutablement Shannon. Ça ne me plaisait pas, d’autant que j’avais conscience de ma responsabilité. Je ne connaissais pas Shannon, mais je connaissais mes torts.
Le siège de campagne de Bryce ressemblait à une Maison-Blanche en miniature. Bryce m’avait confié l’avoir conçue lui-même et en avoir payé la construction de sa poche, ce qui, je l’avoue, m’avait étonnée. N’aurait-il pas pu se contenter d’un immeuble de bureaux lambda ? Cela étant, je ne m’étais pas posé plus de questions et j’avais mis ça sur le compte d’une lubie d’homme politique.
En entrant, j’ai salué la secrétaire et filé vers le bureau de Bryce, chargée d’un sandwich frites acheté dans un café voisin. Je m’étais dit qu’il voudrait sûrement savoir comment ça s’était passé avec ces dames de Buckhead et qu’il risquait d’avoir faim en prime. Les dames de Buckhead, ai-je pensé avec un sourire. Cela aurait pu être un titre de roman. C’était lui qui m’avait incitée à les rencontrer. Il avait la ferme intention de réparer son image publique écornée afin de booster sa popularité, et il comptait sur mon soutien pour y parvenir.
— Coucou, chéri, lui ai-je lancé en poussant la porte.
Il me tournait le dos et fixait du regard un carré de pelouse verdoyant derrière la fenêtre, mais en m’entendant il a pivoté et porté le doigt à ses lèvres pour me demander de faire silence pendant qu’il continuait sa conversation téléphonique. J’ai déballé son sandwich frites pour placer le tout sur sa table de travail, puis me suis installée en face de son fauteuil tandis qu’il faisait les cent pas dans la pièce. Cet homme était vraiment magnifique. Il représentait tant de choses à mes yeux. C’était grâce à lui que j’avais échappé à un quotidien de serveuse, à un passé difficile, à une existence dont je n’étais pas spécialement fière. J’attendais davantage de la vie et j’avais bien conscience que certains d’entre nous avaient besoin d’une aide extérieure pour concrétiser leurs rêves. J’étais du nombre. Les fées ne s’étaient pas penchées sur mon berceau et il fallait bien que je m’en remette à une main secourable. Cela dit, j’aimais Bryce, je l’aimais avec passion.
C’était cette merveilleuse fossette sur son menton qui m’avait fait craquer quand on s’était rencontrés – mais aussi sa stature d’athlète, ses yeux bleus perçants. Bryce avait tout pour lui, le physique, l’intelligence, l’argent et le pouvoir. Un groupe de mères de famille avaient même trouvé un slogan sympa pour sa dernière campagne : « Bryce Madison, un sourire tellement charmant qu’on en redemande pendant encore quatre ans. » Bien sûr, ça n’avait jamais vraiment pris, mais je crois quand même que son magnétisme avait contribué à sa réélection.
— Je m’en fiche. Ne t’occupe pas de ces camions, a-t-il déclaré en mettant un terme à sa conversation.
Il a balancé son portable sur son bureau et son visage s’est éclairé quand son regard a rencontré le mien.
— Je t’ai apporté ton déjeuner.
Je lui ai souri et il a fait le tour de son bureau pour venir m’embrasser avec fougue. Il a posé les mains sur mes reins, m’a plaquée contre lui, puis m’a caressé les fesses. Comment ne pas frissonner ? Comment résister à Bryce ? J’ai éclaté de rire et l’ai embrassé plus amoureusement encore, mais il s’est écarté en hochant la tête, s’est redressé, puis est retourné à son fauteuil.
— Avec toi, je perds le contrôle comme jamais encore dans ma vie, Crystal, m’a-t-il dit en me décochant un clin d’œil.
Il s’est assis et a attaqué son sandwich avec appétit. Il était affamé, ce qui ne me surprenait pas tant son travail l’absorbait.
— Je suis heureuse de te faire cet effet-là, monsieur Madison, ai-je répondu, le cœur battant.
Il a pressé un bouton sur son téléphone de bureau.
— De l’eau, a-t-il ordonné à sa secrétaire.
Quelques minutes plus tard, celle-ci apportait deux bouteilles, une pour lui et une pour moi. Je l’ai remerciée, bien sûr, Bryce non, et je me suis dit qu’il faudrait que je lui en touche deux mots un peu plus tard. Il était occupé, stressé et fatigué, je le comprenais, mais mon éducation m’avait appris à être attentive aux autres.
— Et comment ça s’est passé avec ces dames, madame Madison ?
— Bien.
Je n’avais guère envie de développer le sujet, mais Bryce allait vouloir plus de détails. Il était comme ça. Il voulait toujours plus. Il avait tellement besoin que je m’entende avec ces femmes, que je me mêle à elles. Je comprenais ce que ça signifiait pour lui et, par ailleurs, je l’avais choisie, cette vie. Je savais très bien que j’allais devoir faire certains sacrifices.
— Et… ?
— Karen m’a bien plu.
— Parfait. Son mari et elle contribuent à la campagne, modestement, il est vrai, et c’est une femme qui mérite d’être connue. C’est grâce à son agence immobilière que mon immeuble de bureaux existe. Et Olivia ? Qu’en penses-tu ?
— Elle… elle est étonnante.
Il a posé son sandwich sur le bureau.
— Je t’en prie, parle-moi franchement.
— Je dirais que je n’ai pas vraiment eu la possibilité de découvrir sa personnalité. Elle a quitté la table sur un coup de tête après une prise de bec avec Karen à propos de Shannon. Et, deux minutes plus tard, elle nous a envoyé un message plutôt bizarre en nous priant de l’excuser. Donc, si je devais maintenant te donner mon avis sur cette personne, je te dirais que je ne suis pas trop fan.
— Donne-lui encore une chance. Son mari est un de nos grands donateurs, et Olivia a une énorme influence en ville. J’ai entendu dire qu’elle allait être la nouvelle présidente de la Fondation des résidentes de Buckhead. Tu ferais bien de t’en faire une amie.
— Je ferais bien ou tu ferais bien ?
— Nous ferions bien, a décrété Bryce en se levant de son fauteuil.
Il a foncé sur moi, m’a prise par le menton et a planté ses yeux dans les miens. Puis, sans prévenir, il m’a soulevée de terre et m’a assise sur le bureau en m’écartant les genoux. Il m’a embrassée fougueusement, si fougueusement que je n’ai même pas remarqué qu’il avait défait son pantalon. Bryce était un homme passionné dans tout ce qu’il faisait, moi comprise. Je savais ce qui l’excitait : c’était de contrôler, de dominer, d’avoir le pouvoir. Je l’avais su à l’instant même où il était entré dans mon bar. Il avait eu ce sourire éclatant et sûr de lui du conquérant. Quand il s’était assis devant moi, j’avais eu l’impression qu’il s’inclinait plus qu’autre chose. Ensuite de quoi, il avait posé un billet de 100 dollars sur le comptoir pour commander un single malt Macallan Rare Cask. Non qu’il aime particulièrement ce whisky : il tenait en fait à montrer qu’il était quelqu’un avec qui il fallait compter. On a tendance, j’ai tendance, à être attirée par des gens comme lui, des gens qui donnent l’impression de ne jamais avoir de problèmes. Comme si le monde existait parce que eux-mêmes existaient. Et pas le contraire.
— Je vais te faire hurler, m’a-t-il soufflé à l’oreille en me prenant.
Il me bousculait, s’emballait, mais je savais ce qu’il voulait, ce dont il avait besoin, et je me pliais à ses désirs. Là, une fois encore, je l’ai fait. Les gens qui obtiennent toujours ce qu’ils veulent croient tout contrôler. En réalité, ce sont ceux qui satisfont leurs désirs qui tirent les ficelles. Ce n’est pas le politicien en place qui manie l’épée, mais le donateur qui signe le chèque.
Après, il est revenu à la conversation que j’aurais préféré éluder.
— Alors, tu vas leur donner une seconde chance ?
J’ai sauté du bureau pour répondre dans un haussement d’épaules :
— Je suppose.
En entendant ma réponse, il s’est frictionné les tempes, comme s’il souffrait d’un brusque mal de tête. Quand il veut quelque chose, il en fait toujours des tonnes. C’est pour ça qu’il réussit si bien en politique.
— D’accord, d’accord, je serai sympa. Je vais me mêler à elles. Je serai leur grande amie, si c’est ce que tu désires.
Ses mains sont immédiatement retombées le long de son corps : son mal de tête s’était envolé comme par enchantement. Il m’a embrassée sur la joue et a poursuivi :
— Parfait. Tu vas vouloir intégrer leur comité. Peut-être que tu pourrais aussi te présenter à la vice-présidence. Et cet institut où elles vont toutes, sur Peach Street. Tu vas devenir cliente. Elles y sont tout le temps fourrées, c’est le meilleur moyen de te lier avec elles. Rapidement.
— Ce ne sera pas possible. D’après Karen, il y a une liste d’attente.
J’avais poussé un soupir de soulagement lorsque Karen m’avait parlé de cette liste d’attente. Moi, je préfère passer du temps dehors, au grand air, ou alors lire tranquillement chez moi, plutôt que de cancaner dans un salon avec des femmes que je connais à peine. Je savais que j’allais devoir faire des sacrifices, je l’ai dit, mais je n’avais jamais imaginé que cela pourrait m’obliger à fréquenter des quasi-quadragénaires teigneuses. Bien sûr, j’étais capable de m’adapter, je n’en doutais pas, mais je ne connaissais pas ce milieu et il ne m’attirait pas.
Malheureusement, Bryce avait déjà décroché son téléphone.
— Stéphanie, appelez ce fameux institut de beauté sur Peach Street. Vous savez lequel.
Il a relevé la tête et m’a souri.
— Avec moi, ma chérie, il n’y a pas de liste d’attente qui tienne.
Je lui ai retourné son sourire, mais intérieurement je hurlais. Cet institut, c’était une mauvaise idée. J’en étais certaine.
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J’ai entendu la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer aussitôt. Les cheveux tirés en arrière, les lèvres rouge carmin, les yeux charbonneux et sanglée dans un corset en cuir rouge avec string assorti complétés par des bas résille noirs et des talons à semelles rouges, je l’attendais de pied ferme dans la chambre à l’étage. Il était en retard, et j’allais le punir. Histoire de m’entraîner, j’ai levé mon fouet et l’ai abattu contre ma jambe. Malgré la douleur, je n’ai pas tressailli. Je voulais juste évaluer la force avec laquelle je le frapperais. Il fallait qu’il ait mal, mais pas au point de l’empêcher de ramper jusqu’à moi. C’était notre jeu. Ni trop ni trop peu.
Il est entré en souriant, mais son sourire s’est envolé quand il a vu ma tête.
— Tu es en retard, ai-je sifflé entre mes dents en abattant le fouet sur les draps dorés de notre lit king-size.
Son assurance de cadre dynamique de Nouvelle-Angleterre, qui détonnait complètement ici dans le Sud, s’est aussitôt évanouie.
— Je sais, je sais.
Il a vite ôté ses chaussures, son pantalon et sa chemise, puis a levé les mains en l’air, comme s’il se rendait.
— J’ai été retardé par une cliente.
— Ce n’est pas une excuse valable. À genoux, lui ai-je ordonné. Puis à quatre pattes.
Je l’avais bien dressé. Il m’obéissait au doigt et à l’œil. Je me suis approchée et je l’ai fouetté sur les épaules, le dos, les fesses et les cuisses jusqu’à ce qu’il prononce le mot de sécurité que je lui avais envoyé un peu plus tôt dans la soirée.
— Karen est une idiote, a-t-il hurlé.
Je me suis arrêtée en souriant. Il avait le corps couvert de marques rouges et le visage cramoisi à force de retenir son souffle pour lutter contre la douleur. En général, je ne frappais pas si fort dès le début, mais aujourd’hui son retard m’avait agacée. En outre, l’attitude de Karen au déjeuner et durant le comité m’avait fortement contrariée.
— Qu’est-ce que tu veux me faire ? lui ai-je demandé en lui soulevant le menton avec le bout de mon fouet.
— Tout ce que vous me permettrez de faire, madame Petrov.
— Je suis d’humeur magnanime, ai-je répondu en haussant un sourcil. Lève-toi !
Il a obtempéré et m’a fait face, très droit, docile, plein de désir. Je sais ce qu’il aime, ce qu’il veut. Mais je sais aussi ce que je veux.
— On va commencer par mon petit cadeau.
Un sourire aux lèvres, j’ai tendu la main. Il a attrapé son pantalon, d’où il a extrait son portefeuille, puis il m’a remis une liasse de billets. Je n’avais pas besoin de compter pour deviner à vue d’œil qu’il y en avait pour plus de 2 000 dollars. J’ai lancé l’argent sur le lit, puis me suis retournée vers lui pour lui donner encore un ordre.
Pointant le doigt vers l’argent éparpillé sur le drap, j’ai dit :
— Là…
— Oui.
— Je veux que tu me prennes là, sur ces billets.
Il m’a soulevée de terre et m’a jetée sur le lit, puis il m’a arraché mon corset, mes bas résille, mon string. Il m’a laissé mes talons et j’ai gardé mon fouet. Il aime être maître de la situation, mais pas trop longtemps. Je lui ai donc permis de jouer un moment avec mon corps, puis je l’ai giflé. C’est encore quelque chose qui fait partie de nos jeux. Si je lui donne trop d’emblée, il me quittera. Disons que c’est une de mes craintes.
Je l’ai alors obligé à s’allonger sur le dos, puis je l’ai fouetté sur le torse et le ventre jusqu’à ce qu’il crie un nouveau mot de sécurité.
— Présidente Olivia Petrov.
— Très bien.
Je l’ai embrassé langoureusement sur le torse, le ventre, puis plus bas. Il a souri et je l’ai pris dans ma bouche, ce qui l’a rendu fou. Quand j’ai vu les prémices de la jouissance sur son visage, j’ai serré les dents en attendant encore un mot de sécurité.
Ça n’a pas tardé.
— Le règne de Shannon est terminé, a-t-il crié.
J’ai desserré l’étau de mes dents et l’ai libéré. Il a poussé un grand soupir où la douleur se teintait de plaisir et j’ai rampé jusqu’à son oreille pour lui glisser :
— Maintenant, je te veux en moi.
Quelques instants plus tard, il s’écroulait à mon côté, haletant et me répétant que j’étais merveilleuse.
Je me suis levée et j’ai enfilé un peignoir en soie noire, tandis qu’il reprenait son souffle sur le lit.
— Olivia ! Tu es une vraie déesse.
— Je sais. Je vais me doucher. Tu ramasseras les billets quand tu auras récupéré.
Je n’avais pas quitté la pièce qu’il était déjà en train de les rassembler.
L’eau chaude sur ma peau s’est révélée une vraie bénédiction. J’ai rejeté la tête en arrière et j’ai fermé les yeux. Que je me sentais bien ! J’avais l’esprit vide ou presque. C’est l’effet que vous procure la richesse. On est libre de tout souci. Délivré des tracas. C’est une chose que j’ai apprise pour avoir vécu des moments de précarité après une enfance dorée. On dit qu’il vaut mieux avoir aimé et perdu ce qu’on aime que de ne jamais avoir connu l’amour… Mais il n’en va pas de même pour l’argent. À mon avis.
Quand j’étais jeune, ma famille était riche, très riche, mais notre fortune n’avait rien de légal. Ça faisait toute la différence, paraît-il. Mais allez expliquer ça à une enfant de quatorze ans. Essayez de faire comprendre à une adolescente que son père doit aller en prison, qu’on va vendre tous les biens familiaux, qu’elle va passer dans une école publique, qu’elle ne reverra plus ses amies et qu’elle doit renoncer à tout ce qu’elle avait jusque-là.
Ça m’a marquée. Après, je me suis débrouillée pour avoir une vie qui corresponde très précisément à ce que je voulais qu’elle soit : une vie de privilèges. Comme elle aurait dû toujours l’être, si mon père n’avait pas tout gâché. Mais, en un sens, je devrais le remercier, je pense. Sans lui, je n’aurais pas en moi cette détermination farouche, cette hantise de retomber dans la pauvreté humiliante de mon adolescence. Honnêtement, je préférerais être morte que pauvre. Or, le meilleur moyen de rester riche, c’est de défendre son pouvoir.
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Le soleil n’était pas tout à fait levé quand j’ai ouvert la porte de derrière. Ce moment m’est particulièrement cher. J’aime arriver au Coup d’éclat de bon matin et profiter d’un doux sentiment de quiétude avant l’effervescence de la journée. De surcroît, Keisha, mon assistante et amie, arrive toujours de bonne heure pour se préparer mentalement à la fièvre des teintures et des maquillages et être en mesure d’affronter ce cirque qui fait la trame de notre quotidien.
Peu après, j’ai entendu Mary, notre hôtesse d’accueil, pousser la porte d’entrée.
— Bonjour tout le monde, a-t-elle lancé avant même d’allumer son ordinateur.
Puis, très sûre d’elle-même, Keisha a débarqué, deux grandes tasses de café à la main. Métisse, Keisha est d’une beauté somptueuse : lèvres pleines, yeux bleu glacier et longue chevelure brune, voluptueuse et naturellement ondulée (tellement parfaite, que je n’y touche jamais).
— Jenny, ton café, m’a-t-elle lancé en me tendant ma tasse.
— Tu me sauves la vie !
— C’est quoi le programme aujourd’hui ? a demandé Keisha en se laissant choir dans un des fauteuils des bacs de lavage pour y boire son café confortablement.
— Shannon va passer la journée avec nous. Ou presque. Elle a des soins à rattraper.
— Oui ! La voilà célibataire… Tu crois qu’elle est prête à recommencer à sortir ? s’est enquise Keisha.
— Je ne pense pas. A priori, le divorce lui est tombé dessus alors qu’elle ne s’y attendait pas du tout, et j’ai l’impression qu’elle aimait, qu’elle aime vraiment Bryce. Et peut-être s’est-elle trop laissée aller et cherche-t-elle à se ressaisir ?
Keisha a repris une gorgée de café avant de me lancer :
— Elle aime Bryce ou l’argent et le pouvoir ?
— Avec ces dames, c’est difficile de faire la part des choses, ai-je répondu en me débarrassant de ma tasse vide.
— À propos, et toi, quand vas-tu me laisser te présenter un amoureux ? a enchaîné Keisha, taquine.
— Jamais.
J’ai inspecté le salon pour m’assurer que tout était propre et à sa place. Cet institut de beauté était mon bébé. Je tenais à ce qu’il soit impeccable.
— Oh, je t’en prie, arrête, a insisté Keisha. Remets-toi en selle. C’est quoi, ton type d’homme ?
— Je n’en ai pas.
— Si si, tu en as un, mais il est inopérant et incapable d’avoir le moindre sentiment, a-t-elle ajouté en balayant les lieux d’un geste ample.
— Ha ha ha. Très malin.
— Ne compte pas que ce salon te rende l’amour que tu lui portes.
— Je sais, mais je n’ai pas le temps de chercher à rencontrer quelqu’un.
J’ai tourné mon siège vers le miroir pour me maquiller discrètement en veillant à ne pas masquer mes taches de rousseur. Olivia a tort. Elles sont jolies. À part mes fossettes, je n’ai pas une ride. Puis j’ai rajusté mon chemisier blanc et fluide. J’avais hésité à l’acheter, car j’avais peur de flotter dedans, mais aujourd’hui je l’adore pour sa simplicité délicieuse et son confort.
— Prends le temps. Embauche une personne supplémentaire.
Keisha a bondi et s’est plantée derrière moi. Elle a posé les mains sur mes épaules et m’a regardée dans la glace.
— Je vais te faire de la peine, mais tu ne rajeunis pas.
— Je n’ai que trente et un ans, ai-je protesté.
— Et d’ici peu, tu en auras quarante.
— Que tu es méchante ! ai-je riposté en riant.
Keisha a haussé les épaules.
— C’est la stricte vérité.
Je lui ai fait les gros yeux, pour la taquiner, mais elle avait raison. Le temps ne s’arrête pour personne. Et plus on est actif, plus il file. Je ne suis pas sortie avec quelqu’un depuis l’ouverture du Coup d’éclat et, au fond de moi, je sais bien que j’ai besoin d’autre chose que de ces quatre murs qui m’enferment et de ces femmes riches que je sers en pliant l’échine, pour ainsi dire. Je vis par procuration, à travers elles, mais ce n’est jamais qu’une façon détournée de dire que je ne vis pas du tout, que j’ai mis ma vie entre parenthèses.
— Et comment allons-nous gérer le cas Shannon ? a repris Keisha en s’emparant de l’agenda. Est-ce qu’on peut différer les rendez-vous des autres clientes ?
— Je pense qu’on n’a pas le choix.
— C’est franchement ridicule. Je croyais que c’était un institut de beauté, pas une garderie pour quadras, m’a lancé Keisha en blaguant.
— Eh bien, tu te trompes. Elles ont tout, mais trouvent encore le moyen de se plaindre ou de se disputer.
— Dans la mesure où on a ajouté l’« adult-sitting » à nos services, on ne peut pas augmenter le prix de leur abonnement ?
Le carillon de la porte d’entrée a calmé nos gloussements.
— Allez-y, madame Block, a dit Mary. Jenny vous attend.
— Mme Madison, s’il vous plaît, a rectifié Shannon.
J’ai poussé un soupir muet. Elle conservait le nom de Bryce, la pauvre. Elle devait se cramponner à l’espoir de récupérer sa fortune, son pouvoir et son mari ! Ça m’a fait mal pour elle.
Shannon a surgi d’entre les rideaux noirs, comme si elle faisait son entrée sur la scène d’un spectacle couru de Broadway. Ne manquaient que les projecteurs et les applaudissements. Malheureusement, ses longs cheveux blonds étaient ternes, car elle les avait négligés depuis pas mal de temps. Néanmoins, elle avait toujours ce magnifique profil que lui avait sculpté le docteur Richardson, cet artiste qui se trouvait être le mari de Karen. Sa peau était lisse comme du marbre, grâce au Botox certes, mais aussi, encore une fois, grâce aux talents du docteur Richardson. Elle arborait les grands noms de la mode, pantalon en lin blanc de chez Versace, escarpins à bride arrière de chez Prada, chemisier Armani, lunettes de soleil Chanel et sac Gucci. Elle était mince et galbée comme seule peut l’être une quadragénaire qui fréquente assidûment la salle de sport, pratique un régime ultra-strict et consulte son médecin régulièrement. Contrairement aux femmes plus jeunes qu’elle, il est clair qu’elle se surveille et fait de gros efforts pour s’entretenir.
D’un geste empreint de fausse désinvolture, elle a retiré ses lunettes de soleil et nous a adressé un grand sourire, à Keisha et moi. Elle avait forcé sur le maquillage. Elle compensait son mariage brisé, c’était évident. J’ai éprouvé un élan de compassion pour elle. Shannon avait besoin de son statut d’épouse. C’était ainsi qu’elle s’était présentée, le jour de notre rencontre, il y avait de cela trois ans : « Shannon Madison, épouse de Bryce Madison, le député », avait-elle déclaré. Aujourd’hui, une autre qu’elle pouvait se targuer de cette identité. Nous autres êtres humains existons à travers ce dont nous sommes le plus fiers – notre rôle de mère, notre entreprise prospère, notre liberté d’esprit. Mais que se passe-t-il quand nous le perdons ? Que devenons-nous alors ? Que nous reste-t-il ?
— Bonjour, Shannon. Quelle joie de te revoir.
Je suis allée vers elle et l’ai embrassée sur les deux joues.
Elle m’a enlacée avec plus d’émotion que d’habitude. Consciente qu’elle en avait besoin, je l’ai serrée dans mes bras et lui ai caressé le dos avec douceur. Nous nous sommes écartées l’une de l’autre quand elle s’est sentie prête et je lui ai souri. Les yeux brillants de larmes, elle a pris une grande inspiration et s’est ressaisie. Sans doute s’efforçait-elle de faire bonne figure. Puis Keisha l’a saluée à son tour et toutes deux ont échangé quelques plaisanteries.
— Que peut-on faire pour toi aujourd’hui ? lui ai-je demandé.
— Tout d’abord, m’offrir une coupe de champagne. Puis t’occuper de moi. De la tête aux pieds. Tous les soins et services possibles, je les veux. Je veux sortir d’ici pompette et superbe.
Elle a éclaté de rire, mais elle était très sérieuse.
Depuis que je la connaissais, Shannon avait toujours été élégante et réservée. C’était quelqu’un qui ne buvait pas beaucoup et il était rare qu’elle perde le contrôle d’elle-même. Elle essayait tous les régimes à la mode, y compris les cures de jus détox. Elle prenait soin d’elle. La Shannon que j’avais en face de moi était quelqu’un de nouveau, mais j’ai bien vu qu’elle était à vif et qu’elle cherchait à apaiser sa peine.
Keisha est allée chercher une bouteille de champagne dont elle a fait sauter le bouchon prestement. Elle a rempli une coupe et placé la bouteille à côté d’elle pendant que Shannon s’installait sur un siège du salon.
— La beauté, c’est ma spécialité, ai-je proclamé en nouant une cape autour du cou de Shannon.
— L’alcool, c’est la mienne, a ajouté Keisha.
— Me voici entre de bonnes mains alors ! a conclu Shannon en riant.
Elle a levé sa coupe et l’a vidée d’un trait.
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Jenny s’était occupée de ma couleur et de ma coupe. Elle m’avait également épilée et massée, et j’avais eu droit à une séance d’autobronzant. Après un soin de peau délicieux, j’avais un teint éclatant et un maquillage parfait, plus discret que je ne l’aurais souhaité au départ, mais dont je ne pouvais nier qu’il était superbe. Pendant que les ongles de mes mains finissaient de sécher, Keisha s’occupait de mes pieds. Quant à moi, j’étais passée au vin blanc et j’étais carrément éméchée. Je me sentais très belle et sûre de moi, ce qui ne m’était pas arrivé depuis une éternité.
Comme toujours, Jenny et Keisha s’étaient révélées plus qu’efficaces et, vers le milieu de la matinée, nous discutions du divorce. Je n’en avais jamais eu l’intention, mais il y a dans l’association salon de beauté et alcool un je-ne-sais-quoi qui vous invite aux confidences. D’autant que Jenny et Keisha étaient toutes deux très bienveillantes et d’un grand soutien. Elles posaient les bonnes questions, égratignaient les hommes presque mieux que je ne l’aurais fait moi-même et m’inondaient de compliments précieux.
— Y a-t-il autour de toi quelqu’un qui aurait retenu ton attention ? m’a demandé Keisha.
— Une dame ne parle jamais de ce genre de chose, ai-je répondu avec un rire et un hoquet.
— Oh, je t’en prie ! Fais simple, a-t-elle protesté en battant des cils.
— Ce n’est pas ça, lui ai-je expliqué pendant qu’elle se penchait sur mon autre pied. J’aime toujours Bryce et j’espère qu’on va se retrouver dans un avenir pas trop éloigné.
Keisha et Jenny ont échangé un regard affligé et même compatissant. Elles devaient se dire que j’avais perdu la tête. Pourtant, en dépit de tout ce que Bryce a pu me faire, c’est vrai que je l’aime encore. Ce n’est pas plus compliqué que ça. On était heureux ensemble et, du jour au lendemain, tout a basculé. J’attribue son comportement à la crise de la quarantaine. En face de moi, Jenny s’est appuyée contre un bac de lavage. Elle se retenait de faire un commentaire, ça se voyait. Jenny est quelqu’un d’extrêmement réfléchi, et elle déteste blesser les gens.
— Allez, Jenny, dis-nous ce que tu as sur le cœur.
Sans se laisser démonter par mon agacement, elle s’est approchée, m’a resservie du chardonnay, puis m’a lancé :
— Tu crois vraiment qu’il va revenir ? Il s’est remarié, non ?
J’avais un peu forcé sur l’alcool, j’en avais bien conscience, je parlais trop, mais c’était plus fort que moi. C’était comme si une digue s’était brisée, et l’instant que je vivais alors, dans ce qu’il révélait de mon dilemme après toutes ces semaines cauchemardesques, me paraissait infiniment précieux.
— Il a déjà divorcé une fois avant de me rencontrer. Il peut recommencer, ai-je riposté d’un ton faussement détaché.
Jenny et Keisha ont acquiescé. Elles n’étaient sans doute pas totalement convaincues par mon raisonnement et pensaient que je me berçais d’illusions. Tant pis. Elles verraient. Tous, ils verraient. Au début, il y a quatorze ans, Bryce ne s’intéressait pas du tout à moi. Il ne pensait qu’à sa carrière. Mais je l’ai fait changer d’avis, alors pourquoi pas aujourd’hui encore ? Tout au long de notre mariage, je n’ai cessé de lui répéter que je serais la pire ex qui soit. Je lui avais bien dit que je ne renoncerais jamais à lui.
— Il paraît que si on aime quelqu’un, il faut le laisser partir et, s’il ne revient pas, on va le chercher et on le ramène par la peau du cou, ai-je ajouté avec une légèreté toute de surface.
Keisha a éclaté de rire, mais Jenny m’a regardée avec une commisération qu’elle a vite dissimulée derrière un sourire indulgent.
— Tu as prévu quelque chose pour ce soir ? m’a-t-elle alors demandé pour changer de sujet.
— Je dois réfléchir aux derniers préparatifs du gala de la semaine prochaine, régler certaines factures, etc. Ces derniers temps, j’ai un peu lâché prise, j’ai même raté deux réunions du comité, mais la soirée va être incroyable. Je te le garantis. Le seul truc qui m’ennuie, c’est que je n’ai pas réussi à joindre les membres du comité hier, et je le regrette, parce que j’aurais aimé finaliser certains détails. À propos, tu as vu Olivia ? Ça fait un temps fou qu’elle ne prend plus mes appels. Je ne comprends pas pourquoi. Comme on n’a pas discuté ensemble, je ne sais pas ce qui se passe.
— Elle est venue hier.
— Elle t’a parlé de moi ?
— Pas du tout, s’est empressée de me répondre Jenny tout en rangeant diverses bricoles dans le salon.
J’ai eu l’impression qu’elle ne me disait pas toute la vérité, mais j’ai préféré ne pas insister. Jenny ménageait son monde, ce que je comprenais facilement. Ce devait être difficile de se trouver au centre des commérages de Buckhead. Avant mon divorce, je croyais être la femme la plus puissante de la communauté, alors qu’au fond je savais pertinemment que c’était Jenny. Elle était au courant de tout ce qui se passait en ville.
— Tu sais quoi ? ai-je poursuivi en reprenant une gorgée de vin. J’ai failli résilier mon abonnement.
Jenny a ouvert de grands yeux surpris, puis s’est aussitôt réfugiée derrière une expression neutre pour s’exclamer :
— C’est vrai ? Eh bien, je comprends, avec le divorce et tout ce qui s’ensuit.
— Non, non. Ce n’est pas une affaire d’argent. Ma pension alimentaire est très confortable. Non, c’est parce que je ne savais pas si la nouvelle épouse ne serait pas une de tes clientes, elle aussi.
Jenny a marqué un temps d’arrêt avant de me confier :
— Écoute, je préfère être franche avec toi. Bryce m’a passé un coup de fil hier. Pour tout te dire, j’ai accepté sa nouvelle femme. Mais je veillerai à ce que vous ne vous croisiez pas à l’institut.
— Merci de ta franchise.
— Par ailleurs, je ne pense pas que nous la verrons dans un avenir proche. D’après Olivia, Crystal n’est pas du tout dans le trip beauté, m’a expliqué Jenny.
Elle ne portait pas le moindre jugement, se contentait de rapporter un fait.
Surprise, j’ai haussé les sourcils et repris une gorgée de vin. Elle ne se souciait pas de son physique. Un petit rire m’a échappé. Bryce ne la garderait sûrement pas très longtemps. C’est de quelqu’un comme moi qu’il a besoin, pas d’une petite fille de la campagne. Sournoisement, j’ai repris espoir.
— Voilà, c’est terminé, m’a annoncé Keisha en soulevant mes deux pieds pour que je voie la belle teinte marine de mes ongles. On attend dix minutes pour qu’ils sèchent bien.
— Merci à vous deux ! Je me sens belle et pompette, ai-je déclaré en levant mon verre. C’est une journée parfaite.
C’était en effet une journée parfaite parce que, pour la première fois depuis que ce cauchemar avait commencé, je ne m’étais pas effondrée à l’idée que ma vie avait volé en éclats, que j’allais maintenant devoir subir la solitude de la divorcée et la honte d’avoir été quittée pour une plus jeune. Mais peut-être était-ce l’effet de l’alcool ?
Le carillon de la porte d’entrée m’a rappelée à la réalité.
— Bonjour, a dit une voix douce aux accents campagnards.
— Tu attends quelqu’un ? a demandé Keisha à Jenny.
Jenny a fait non de la tête, puis a disparu derrière les rideaux noirs.
— Je vais voir ce que c’est. Mary est partie déjeuner.
Des murmures ont suivi, et j’ai même entendu un : « Pouvez-vous revenir dans dix minutes ? »
— Qui est-ce ? ai-je crié.
Jenny a passé le nez entre les rideaux.
— C’est Crystal.
— Super. Je ne vais pas gâcher l’ambiance. Fais-la entrer, voyons !
J’essayais bien de m’exprimer correctement, mais j’étais un peu pâteuse, c’est vrai.
Jenny a disparu encore une fois derrière les rideaux, ce qui a donné lieu à de nouveaux chuchotements.
J’ai vidé mon verre pour le tendre à Keisha, qui l’a rempli sans attendre. Puis elle-même a pris une grande rasade. Elle non plus n’avait pas l’air réjouie de cette apparition impromptue.
— Pourquoi ça dure aussi longtemps ? ai-je crié.
Jenny a redemandé à Crystal de revenir un peu plus tard et, dans mon agacement, je me suis levée.
— Tes ongles ne sont pas encore tout à fait secs, m’a rappelé Keisha.
J’ai refusé de l’écouter et, chaussée de mes tongs de pédicure, me suis avancée vers les rideaux que j’ai tenté d’écarter avec bravache.
— Entre donc, Crystal. Je meurs d’envie de faire ta connaissance.
J’avais l’esprit un peu embrumé, je l’avoue, mais pas seulement : l’alcool m’avait également coupé les jambes, si bien que j’ai perdu l’équilibre. Je me suis rattrapée aux rideaux qui me sont tombés dessus, et je me suis retrouvée presque saucissonnée dans une débauche de tissu.
Ridicule. Ce n’était certes pas ainsi que j’avais imaginé ma première rencontre avec ma rivale. Je m’étais figuré la coupable honteuse et repentante, à mes pieds quasiment, et moi drapée dans une magnanimité royale. Mais, là, c’était dans les rideaux que j’étais drapée. La vie et ses aléas me servaient l’exact opposé du scénario que j’avais échafaudé dans ma tête.
— Oh, mon Dieu ! s’est écriée Keisha en accourant.
Je me suis relevée et j’ai regagné ma place en clopinant, tête basse et horriblement vexée. Keisha et Jenny ont raccroché les rideaux pendant que Crystal patientait à la réception. Je me suis époussetée, rajustée et, les doigts serrés sur mon verre de vin, j’ai attendu que Crystal se montre.
Sur ces entrefaites, Keisha a réapparu et s’est ruée sur mes doigts de pied maculés de vernis, sans s’autoriser le moindre commentaire. Keisha a toujours été un amour avec moi.
Jenny est alors entrée, suivie de Crystal. Je l’avais déjà vue en photos, mais je dois dire qu’elle était encore plus belle en chair et en os. Après avoir jeté un coup d’œil dans ma direction, elle a fixé le sol, puis son téléphone. Elle aurait souhaité être à mille lieues d’ici. C’était évident. Alors que moi, je voulais l’affronter, la mettre encore plus mal à l’aise qu’elle ne l’était. J’avais trop bu.
— Asseyez-vous ici, lui a dit Jenny en lui désignant un fauteuil.
Crystal lui a expliqué qu’elle souhaitait une coupe et une manucure-pédicure toute simple.
Jenny lui a passé une cape autour du cou et s’est mise à brosser ses longs cheveux blonds ondulés, puis lui a demandé :
— Alors, ça se passe bien pour vous à Buckhead ? Mais on se dit « tu » peut-être ?
— Volontiers. Ça se passe très bien, merci.
Jenny avait une voix douce, presque trop douce. On avait du mal à l’entendre, et elle ne cessait de jeter des coups d’œil furtifs dans le miroir pour surveiller ma réaction.
— Tout est réparé, a proclamé Keisha en m’adressant un sourire. Dix minutes et ce sera sec. Dix minutes.
Elle s’est levée et a brandi les deux mains en l’air, doigts écartés, pour bien me faire comprendre ce qu’elle attendait de moi.
J’ai acquiescé, marmonné « Désolée », et j’ai reporté mon attention sur Crystal.
— J’en suis heureuse pour toi, a dit Jenny.
Elle aussi était mal à l’aise.
— Aimerais-tu boire quelque chose ? a-t-elle ajouté.
— Oui, merci, a répondu timidement Crystal. Un truc corsé.
Jenny a hoché la tête, et Keisha lui a servi une vodka-soda.
— Merci, a répété Crystal.
Elle a porté la paille à ses lèvres et a vidé son verre d’un trait. Keisha l’a resservie immédiatement tandis que je continuais à boire mon vin blanc à petites gorgées sans quitter ma rivale des yeux.
— Je ne pense pas que nous ayons eu le plaisir d’être présentées.
Je me suis levée de mon siège et me suis dirigée vers elle, prudemment cette fois, puis je lui ai tendu la main.
— Shannon Madison, ai-je dit.
Jenny s’est mise à tripoter sa brosse, Keisha a affiché une mine chiffonnée et toutes deux ont échangé des regards inquiets. Ça se tendait, mais c’était le cadet de mes soucis.
Crystal a dégagé le bras de dessous la cape et m’a serré la main.
— Crystal.
Elle a soutenu mon regard l’espace de quelques secondes, puis s’est dérobée. Ce devait être une faible.
— Crystal comment ?
— Crystal Madison, m’a-t-elle répondu en toussotant.
— Madison ? Vraiment ? Eh bien, nous sommes sûrement de la même famille, non ?
J’ai gloussé en regagnant mon siège avec l’aide de Keisha.
— On lève les pieds, m’a ordonné cette dernière pendant que Crystal reprenait son verre.
— Et à propos, comment va Bryce ?
Je lui ai décoché un sourire narquois tout en la fixant d’un air interrogateur. Je voulais vraiment la chahuter. Après tout, ça faisait des mois que je l’étais, chahutée. À son tour.
Elle a posé son verre vide et m’a répondu :
— Bryce va bien.
Elle a scruté la pièce, en cherchant manifestement un élément, un objet, susceptible de retenir son attention. En fin de compte, elle a décidé de se pencher sur son téléphone. De mon côté, mes ongles étaient secs et j’aurais pu partir, mais je n’en avais pas envie. Crystal me faisait l’effet d’un mirage. Elle me paraissait dénuée de réalité alors qu’elle était assise en face de moi. Quand Bryce m’avait dit qu’il me quittait, je ne l’avais pas cru. Quand il m’avait dit qu’il avait quelqu’un d’autre, je ne l’avais pas cru. Quand il m’avait remis les papiers de divorce, je n’y avais pas cru non plus. Même quand le camion de déménagement était arrivé, je n’y avais pas cru. Quand je m’étais installée dans un nouvel appartement, je n’y avais pas cru non plus. Et à présent que j’étais assise en face de la femme à l’origine de tous ces chambardements, je n’y croyais toujours pas.
— Dis-moi, chère Crystal, tu savais que Bryce était marié quand il t’a sautée ? lui ai-je lancé d’un ton venimeux.
Crystal a écarquillé les yeux. Jenny en est restée bouche bée. Quant à Keisha, elle ne savait plus où poser son regard. Moi, je me délectais de ma méchanceté. Crystal a toussoté bizarrement, puis elle m’a fixée dans le miroir. J’ai vu dans ses yeux le reflet de la blessure qu’il y avait dans les miens. Pourquoi ? D’où venait-elle, cette blessure ? Je n’aurais pu le dire, bien entendu, mais toujours est-il que je l’ai vue.
— Non, m’a-t-elle répondu avec fermeté.
Puis elle s’est tournée vers moi et Jenny s’est écartée. J’ai croisé les jambes et j’ai attendu.
— Je suis désolée qu’il t’ait quittée. Sincèrement. Quand j’ai su qu’il était marié, j’étais déjà tombée amoureuse de lui. Donc, pas la peine de te poser plus de questions : ce n’est pas à cause de moi qu’il a cessé de t’aimer, mais à cause de toi.
Et, sur cette pique, elle s’est tue.
Sa réaction m’a scotchée. De quel droit me parlait-elle comme ça ? Que connaissait-elle de l’amour ? Elle avait vingt-cinq ans. C’était une gamine, une morveuse. L’espace de quelques longues secondes, les mots me sont restés dans la gorge tant j’étais furieuse et indignée.
Le carillon de la porte a créé une diversion peut-être salutaire.
— Bonjour, bonjour ! a lancé Olivia. J’ai une urgence manucure.
Elle a écarté les rideaux et s’est figée en me voyant. Puis son regard s’est porté vers Crystal, est revenu vers moi, et elle s’est écriée :
— Mais qu’est-ce que tu fiches ici ?
Une fois encore, il m’a fallu un moment avant de comprendre que c’était à moi qu’elle s’adressait et non à Crystal.
— Je suis cliente au même titre que toi, ai-je protesté.
— Jenny, je croyais que vous alliez résilier l’abonnement de Shannon, a insisté Olivia.
Perplexe, horrifiée, bouleversée, j’ai regardé tour à tour Jenny et Olivia, l’esprit en effervescence.
— Je n’ai jamais dit ça, Olivia. Il n’en a jamais été question.
Je me suis levée de mon siège, j’ai enfilé mes escarpins à bride arrière, puis, bien malgré moi, j’ai braillé :
— En quoi tout cela te concerne, Olivia ?
— Oh ! Shannon, je t’en prie, arrête ! a riposté celle-ci.
— Excuse-moi, mais personne ne me dit d’arrêter, et surtout pas un clone de poupée gonflable !
J’en avais gros sur le cœur. Dire que cette femme avait prétendu être mon amie ! Et aujourd’hui que j’avais perdu mon mari, que je traversais une passe plus que difficile, elle faisait comme si je n’existais pas, comme si j’étais une rien-du-tout.
— En tout cas, on ne m’a pas larguée, moi !
— Ça suffit, maintenant, toutes les deux ! nous a ordonné Jenny avec fermeté.
— C’est elle qui a commencé, a glapi Olivia.
— Va te faire voir, ai-je répliqué.
— Vous arrêtez, ou je résilie vos abonnements, a poursuivi Jenny en croisant les bras.
Je me suis tue immédiatement, tandis qu’Olivia tapait du pied en piaillant :
— On s’occupe de mes ongles ou pas ?
— Keisha va s’en charger, a dit Jenny.
Keisha a conduit Olivia vers un siège.
— Je n’en attendais pas moins, a poursuivi Olivia. N’oublie pas que c’est grâce à moi que tu en es là, Jenny.
Ses yeux lançaient des éclairs.
Jenny s’est figée, puis elle s’est tournée vers Olivia et a marché droit sur elle. D’instinct, celle-ci a reculé d’un pas.
Je me suis prise à espérer que Jenny allait la flanquer à la porte. Bien sûr, Olivia avait contribué à la réussite du Coup d’éclat, mais c’était le salon de Jenny et c’était grâce à elle qu’il tournait si bien. Son succès, elle le devait à son travail, à son talent et à sa personnalité. Tout le monde adorait Jenny. C’était un bonheur d’avoir quelqu’un comme elle dans une ville où la cupidité le disputait aux mensonges et à la mesquinerie.
— Va plutôt voir Mary pour prendre un rendez-vous. Aujourd’hui, nous n’avons aucune disponibilité.
— À ta place, je ne ferais pas ça, a riposté Olivia d’un ton lourd de menaces.
— Tu n’es pas à ma place.
Là-dessus, Jenny lui a tourné le dos et a reporté son attention sur les cheveux de Crystal.
— Dieu merci ! a ajouté Olivia.
Sur cette rosserie, elle a quitté le salon en trombe.
Je dois dire que l’attitude de Jenny m’avait touchée, mais elle n’aurait pas dû tenir tête à Olivia. Olivia était dangereuse. Le moment venu, quand elle vous savait fragilisée, elle faisait tout pour vous abattre. Et je parlais d’expérience.
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